
Les leçons de Babel
Lecture biblique : Genèse 11.1-9

L’histoire  se  répète…  Dans  les  premiers  chapitres  de  la
Genèse, l’humanité a du mal à apprendre de son histoire. Mais,
est-ce que ça a vraiment changé ? Le schéma du jardin d’Eden,
de la révolte contre Dieu, de la volonté de se passer du
Créateur,  se  répète.  C’est  Caïn  qui  s’arroge  le  droit  de
disposer de la vie de son frère en le tuant. C’est l’humanité
entière qui s’écarte de Dieu jusqu’au déluge. Et puis c’est
l’histoire de la tour de Babel où l’humanité unie pensait
pouvoir s’élever jusqu’à Dieu…

La  chronologie  des  événements  de  Gn  1-11  est  un  peu
problématique. On nous dit ici que tous les hommes parlent une
seule et même langue alors qu’au chapitre précédent on nous
décrit les généalogies des trois fils de Noé, pères de tous
les  peuples  de  la  terre,  «  groupés  par  pays  selon  leur
langue… » (Gn 10,5). Et on nous parle ici de la ville de Babel
dont il était déjà question parmi les descendants de Cham,
avec Nemrod, dont la première ville de son royaume était Babel
(Gn 10.10).

La question du genre littéraire de notre récit pose aussi
problème. Il paraît difficile de se contenter d’une lecture au
pied  de  la  lettre.  Dieu  y  apparaît  sous  des  traits
anthropomorphique : il descend du ciel pour venir voir ce qui
se passe sur terre… comme s’il en avait besoin ! De même, la
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naissance en un jour de tous les langages de la terre est
surprenante.

Prenons  simplement  le  texte  tel  qu’il  nous  apparaît.
Considérons-le dans le contexte des premiers chapitres de la
Genèse,  essentiels  pour  notre  compréhension  du  monde,  de
l’humanité et de Dieu. Et interrogeons-nous sur le message
universel qu’il contient pour nous encore.

Une tour aussi haute que le ciel

Un jour, en chemin vers l’Est, les hommes s’arrêtent. Et ils
décident de construire une ville et une tour, aussi haute que
le ciel. Mais quelle mouche les a piqués ? Et pourquoi cette
crainte d’être dispersé dans toute la terre, qui semble être
la motivation à la construction de la tour ?

Il y a ici comme un écho négatif au mandat culturel, cette
mission que Dieu a donnée à l’humanité et qui a été répétée à
Noé après le déluge : « Ayez des enfants, devenez nombreux,
remplissez la terre. » (Gn 9.1) Notre épisode marque un coup
d’arrêt à l’expansion de l’humanité sur la terre. Là-bas, à
l’Est,  dans  le  pays  de  Shinéar  (Babylonie),  l’humanité
s’arrête. Elle choisit de décider elle-même de son sort, elle
s’installe et veut construire sa propre protection.

D’ailleurs, ce n’est pas un hasard si tout ça se passe « vers
l’Est  ».  C’est  à  l’Est  d’Eden  que  Dieu  avait  posté  les
chérubins à l’entrée du jardin pour empêcher les hommes d’y
revenir. C’est à l’Est que Caïn s’en est allé après son crime,
loin du Seigneur. D’ailleurs, la première chose qu’on nous dit
de Caïn après son exil, c’est qu’après avoir eu un enfant, il
se mit à construire une ville… à laquelle il donna le nom de
son fils !

Dans la Genèse, les villes ont une connotation négative. A
l’origine, les hommes étaient dans un jardin. Ensuite, les
patriarches seront nomades. Et quand on évoque des villes,
c’est pour parler de Sodome et Gomorrhe. Les villes sont le



symbole  de  l’humanité  en  rébellion  contre  Dieu,  de  leur
orgueil. Et ici, les hommes construisent une ville et une très
haute tour « pour se faire un nom ».

L’épisode de la tour de Babel est le signe de l’orgueil de
l’humanité qui refuse son Créateur. Un projet pharaonique pour
laisser une trace dans l’histoire. Une tour qui monte jusqu’au
ciel pour défier le Créateur. Une ville fabriquée de leurs
mains, pour leur offrir la protection, sans avoir besoin de
Dieu.

Car  si  cette  tour  est  si  haute,  ce  n’est  peut-être  pas
seulement pour le prestige… Est-ce que ça ne pourrait pas être
aussi pour se protéger d’un éventuel nouveau déluge ? Alors
que Dieu a promis de ne plus jamais en envoyer… Comme l’écrit
Antoine Nouis, « Ils préfèrent la tour à l’arc-en-ciel : ils
font plus confiance à leurs œuvres qu’à la fidélité de Dieu. »
(Antoine Nouis, L’aujourd’hui de la Création)

Il  est  étonnant  de  voir  combien,  dans  l’histoire  de
l’humanité, les progrès de la science et des technologies,
tout en apportant des bienfaits dont nous bénéficions avec
reconnaissance,  alimentent  aussi  l’orgueil  de  l’homme  à
vouloir s’affranchir de Dieu. Des tours de Babel, les hommes
en ont construites tout au long de l’histoire, pour se faire
un nom, pour laisser une trace dans l’histoire, pour jouer à
être Dieu et repousser les limites de la connaissance.

Ne  sommes-nous  pas  tentés,  nous  aussi,  de  construire  nos
petites  tours  de  Babel  ?  De  nous  fabriquer  nos  propres
protections, de préférer faire confiance à nos œuvres plutôt
qu’aux promesses de Dieu ?

Une seule langue pour tous

Mais Dieu résiste aux orgueilleux… et il ne laissera pas le
projet des hommes s’achever. Alors il intervient. Il descend
du ciel pour voir de plus près ce que les hommes sont en train
de tramer… et il décide de leur mettre un gros bâton dans les



roues ! Il va briser l’unité de l’humanité en brouillant leur
langage. Ils ne peuvent plus communiquer entre eux, ils ne
peuvent plus se coordonner et travailler ensemble. Ils sont
contraint de s’arrêter et vont se disperser.

La ville et la tour ne sont pas détruites : elles restent
inachevées et désertes. L’entreprise orgueilleuse des hommes
reste un projet inachevé. Le récit s’achève sur l’évocation du
nom de Babel, avec un jeu de mot en hébreu, rapprochant le nom
Babel  de  la  racine  balal  (mêler,  brouiller).  Pour  les
Babyloniens,  Babylone  (Babel)  signifiait  «  la  porte  des
dieux  ».  Pour  la  Bible  dans  la  Genèse,  elle  signifie
«  brouillage  »,  «  confusion  »…

Le brouillage des langues conduit à la dispersion… Mais cela a
une  conséquence  positive  :  elle  permet  le  redémarrage  du
mandat  culturel  que  les  hommes  avaient  abandonné.  Les
sanctions de Dieu ne sont pas un point final mais une occasion
de redémarrer, de rétablir, de réajuster. Dieu ne juge pas
pour détruire, il juge pour corriger.

C’est le témoignage de l’ensemble de la Genèse. Malgré les
coups d’arrêts à cause de l’infidélité et des erreurs des
hommes, le projet de Dieu se poursuit. Caïn a tué Abel mais
Dieu a donné Seth à Adam et Eve. L’humanité méritait d’être
détruite mais Dieu a sauvé Noé et sa famille du déluge. Les
hommes voulaient s’unir pour se passer de Dieu, il les a
contraints à la dispersion pour qu’ils remplissent la terre.
Il en sera de même avec les patriarches : Abraham et la
stérilité de sa femme Sara, Isaac et ses difficultés à trouver
une femme, Jacob et ses problèmes avec Esaü, Joseph avec ses
frères…  Et  le  processus  se  poursuivra  lors  de  la  sortie
d’Egypte, la traversée dans le désert, l’entrée en Canaan, la
succession des rois, l’exil, le retour de l’exil…

Toute l’histoire biblique raconte la fidélité de Dieu à son
projet malgré les infidélités, les erreurs et les fautes des
humains. Et ce sont assez souvent des jugements, des épreuves,



qui permettent au projet de Dieu de repartir.

Quelles sont les épreuves que Dieu envoie dans notre vie et en
quoi elles nous font grandir, elle réoriente opportunément
notre vie et nous remettre sur la bonne trajectoire ?

On peut même aller plus loin avec notre récit… Et si la
malédiction était aussi une bénédiction ? Le brouillage des
langues ne pourrait-il pas être aussi un signe que l’humanité
est riche de sa diversité et non de son uniformité ? Dans la
généalogie des trois fils de Noé (Genèse 10), Dieu multiplie
les générations dans la diversité des peuples et des langues.
La prétention unitaire de Babel nie cette diversité et préfère
l’uniformité. Elle entre en contraste avec le projet de Dieu.
L’uniformité  est  totalitaire.  Le  projet  de  Babel  était
totalitaire.

Le projet de Dieu n’est jamais l’uniformité mais l’unité dans
la diversité. Comment pourrait-il en être autrement d’un Dieu
qui lui-même est à la fois unique et multiple : un seul Dieu
en trois personnes ? C’est son projet pour l’humanité, c’est
son  projet  pour  l’Église.  En  témoigne  l’épisode  de  la
Pentecôte, que nous allons bientôt célébrer, et qui apparaît
comme l’anti-Babel : le même message de l’Évangile, annoncé
dans toutes les langues !

Ce qui fait notre unité, c’est le Christ et son œuvre de salut
pour tous. Ce qui fait notre richesse, c’est la diversité de
nos  personnalités,  nos  cultures,  nos  histoires,  nos  dons.
Préférons  toujours  Pentecôte  à  Babel  :  l’unité  dans  la
diversité plutôt que l’uniformité !

Conclusion

Cet  épisode  de  la  tour  de  Babel  n’est  finalement  qu’une
répétition,  à  l’échelle  de  l’humanité,  de  la  prétention
orgueilleuse qui a conduit Adam et Eve hors du jardin d’Eden.
En construisant une tour, l’humanité a voulu se construire son
propre arbre de la connaissance, défier le Créateur et bâtir



sa propre protection.

Il rappelle que nous ne sommes pas seulement les victimes du
péché d’Adam mais que nous le répétons sans cesse. Dans notre
orgueil, nous voulons bâtir nos tours de Babel, nous avons du
mal à placer notre confiance dans les promesses de Dieu et
nous  préférons  souvent  nos  propres  forces,  notre  propre
sagesse, nos propres œuvres.

Choisissons  l’arc-en-ciel  plutôt  que  la  tour.  Préférons
Pentecôte à Babel. Dieu a créé la diversité dans l’humanité.
Unis par son Esprit, laissons-nous guider par lui pour entrer
dans ses promesses.


